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A L'OCCASION DE SA PIÈCE DE LOUIS XI ,

PAR A. BIGNAN.

Les^mriens , Monsieur, sont les anciens,

et nous sommes les gens de maintenant.
(Le Malade iiiiaginaire.)

BÉ^\. PARIS', '
,

CHEZ LECAUDEY, LIBRAIRE,
> \ ÎAU PALAIS BOYAL, GALEBIE DE BOIS, n° 209,

1827. -



IMPRIMERIE DE SELLIGUE,
BREVETÉÏOtîR IES PRESSESMECANIQUES FT A TAVEUK,

rite des Jeûneurs, a. 14*



EPITRE

A M. MÉLY-JANIN

A L'OCCASION DE SA PIÈCE DE LOUIS XI.

MÉLY
,

quand, chaque soir, le Théâtre-Français

Voit ton nom salué par un brillant succès,

Ta muse, franchissant la classique barrière,

Ouvre à la tragédie une libre carrière,

Et, découvert par toi dans le champ des beaux-arts,

Un horizon plus large appelle nos regards.

Tu l'as compris ce siècle inquiet et mobile,

Qui loin des vieux sentiers tente un essor habile,

Et qui, vivant d'espoir plus que de souvenir,

Sans regret du passé, se livre à l'avenir.

Un besoin inconau l'agite et le dévore;

Ce qu'il fuit, il le sait; ce qu'il cherche, ill'ignore.

Jeune, rempli d'audace, il s'avance ardemment,

Et, las d'être le même
,

aspire au changement.

S'il est trop curieux
-,

trop hardi, trop volage,

Pardonnons son délire en faveur de son âge ;
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Son front n'est point ridé par les sillons du temps
,

Il peut errer encor, car il n'a pas trente ans.

Rien ne reste; tout change, et le temps sur ses ailes

Nous apporte des lois avec des moeurs nouvelles ;

L'opinion courant un hochet à la main,

S'en amuse aujourd'hui pour le briser demain.

Passager d'un matin sur ce globe éphémère,

L'homme, pour voyager de chimère en chimère,

S'élance, et des forêts, des vallons, des coteaux

Se plaît à varier les mobiles tableaux ;

Semblable à cet enfant dont la naïve joie

En pétulans éclats librement se déploie,

Lorsqu'un verre magique
, en promenant ses yeux

De la terre aux enfers et des enfers aux cieux,

Dans les prismes mouvans de son brillant optique
Étale les trésors d'un monde fantastique.

Nos goûts et nos besoins changent donc tour à tour ;

Chaque peuple a son âge et chaquehommeiasonjour,

Et chaque temple, objet d'un hommage frivole,

Quand une idole tombe, élève une autre idole.
LesDieux, les conquérans, les grands hommes, les rois

Passent; pour les chanter l'avenir est sans voix,
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Et foulant leurs autels, leur glaive,,, leur couronne ,
Sur leurs cercueils brisés l'oubli'place son trône.

Toutefois, emporté par-un- rapide essor

Yers le bien idéal d'un &itur âge d'or,
Dès qu'un siècle finit, un sitcle recommence,
Et détache un anneau de cette chaîné immense

Dont toujours les pédans, les ignorans, les sots,

Voudraient, tyransnombreux, accabler leurs vassaux.
Notre siècle à son tour aspire à tout connaître,

Ejrs'il n'est point parfait, c'est que rien ne peut l'être.

Yois les esprits qu'entraîne un vaste mouvement

Dans la route du bien s'élancer librement.

De quels présens rivaux les talens, l'industrie
,

Ornent de toutes parts notre belle patrie!

L'esprit humain, qui marche et grandit en maixhânt,

Des lettres et des arts fertilise lé champ,

Eteint les préjugés sous des flots de lumière,

Rend à l'homme ennobli sa dignité première,

Et, plaçant les états sous la garde des lois
,

Fixe des droits au peuple et des devoirs aux rois.

Sans doute, cher Mély, ce tableau de notre âge

A l'éclat d'un jour pur mêle quelque nuage.
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L'ambition de l'or et la soif du pouvoir

Nous entraînent souvent par-delàJe devoir ;

L'honneurtoujours en nous ne voit pas ses modèles;

Nous n'avons pas toujours des maîtresses fidèles,

De sincères amis, d'obligeans sous-préfets,

De sobres députés, des1 ministres parfaits;

Et sous un nom sacré cachant son but profane.,

Plus d'une fois l'intrigue endossa la soutane.
Du moins vers la science ardent à s'élancer,

Le peuple, avant de croire, a besoin de penser.
Qu'importe que l'élan de la science humaine

%

Ait excité l'envie ou provoqué la haine ?

Ce mouvement d'un sol agité sous nos pas,
On peut le contester,. on ne l'arrête pas : î

Ainsi, quand Galilée, accusé de génie
,

Subit d'une prison l'illustre ignominie
,

Les juges, qu'à son joug l'ignorance attachait,

Disaient : La terre est fixe et la terre marchait.

Quelqueshommesehvaindans leurscerveauxgothiques

Ont rêvé le retour des préjugés antiques ;

Leur voix-est sans écho, leurs pas sont sans appui,
Et le siècle en fuyant les emporte avec lui,

Comme un fleuve, roulant ses ondes grandissantes,

Entraîne vers la nier ses digues impuissantes.
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Ce siècle qui ehérit la sainte liberté,

Revient à son autel trop long-temps.déserté,

Et, de l'esprit humain secouant les entraves,

Dans l'empire des arts il ne veut plus d'esclaves.

Poète romantique ou libre citoyen,

Le Français d'aujourd'hui brise son vieux lien;
.

Sur le trône, au Parnasse, ennemi d'un despote,

Il maudit Louis onze et proscrit Aristote.

Le sceptre d'Aristote, à La Harpe transmis,
Courbera-t-il toujours nos fronts toujours soumis?

N'est-il pas temps qu'enfin sur la scène agrandie

Le moderne cothurne, en sa marche hardie,

Loin du cercle tracé par un savoir pédant

Etende de ses pas l'essor indépendant?

Souffrirons-nous encor la vieille Melpomène

De son vieil attirail chargeant la vieille scène;

L'honneur qui philosophe aux pieds d'un échafaud;.

Ces conjurés naïfs dissimulant tout haut
Près du lit où, tandis que la trahison veille,

Le tyran soupçonneux paisiblement sommeille ;

Ces héros charlatans, ces guerriers fanfarons,

Qui, sans mourir jamais, disent toujours : Mourons ;

Ces rois nains qui,, changés en baladins déplaces,

Pour devenir géans, montent sur des échasses ;
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Ces songes souvent creux, le récit obligé

En vers alexandrins pesamment allongé ;

Ces plans, assujettis dans leurs bornes exactes

Au joug des Unités, au niveau des cinq actes;
Ce pathos de rhéteur, ces discours d'apparat

Cachant leur nudité sous leur pompeux éclat ;

Et tous ces beaux parleurs dont la voix emphatique

Nous invite à bâiller par un jeu sympathique,

Quandleurbouche, écartant sesdeuxcoins entr'ouverts,

Semble encor s'agrandir pour hurler de grands vers?

Jusqu'à quand verra-t-on les héros de la Grèce

Contre nos airs polis échanger leur rudesse ?

Ne renverrons-nous pas aux Champs-Elysiens

Tant de Romains gascons, tant de Grecs parisiens?

Ces héros surannés, dont les sombres royaumes
Nous ont rendu cent fois les éternels fantômes,

Ne peuvent-ils, couchés près de leur vieux Caron,

Dormir en paix, aux bords du classique Achéron?

Le temps, qui change tout, de leur mythologie

A dépeuplé l'Olympe, a détruit la magie,

Et seul, de tous ces Dieux voués à l'abandon,

Le fabuleux Léthé mérite son pardon,

S'il daigne, sans respect pour leur antique gloire,

Dans son onde oublieuse engloutir leur mémoire.
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Le jour luit; tek'raison, agitant son flambeau '-,

A répoussé l'erreur dans l'ombré dû tombeau*;

La science, en trésors, en prodiges-féconde
v

Céleste voyageuse, a fait le tour dû monde ;

L'histoire, plus fidèle en ses récits plus vrais,

Des âges reculés dévoile les secrets.

D'autres arts, d'autres lois ! Apollon nous révèle

Le bienfait inconnu d'une charte nouvelle.

Tu nous l'as dit souvent; chercher la vérité,

Réunir la noblesse à la simplicité,

Tracer du coeur humain une vive peinture,

Dans sa candeur naïve imiter la nature,*
Aux grands hommes, brûlant du feu des passions

,
Avec moins de discours prêter plus d'actions,

Marier par les noeuds d'un accord énergique

La muse de l'histoire et la muse tragique,
Rabaisser moins le peuple, élever moins les rois

,
Enfin, ressusciter nos héros d'autrefois,

Honorer leurs vertus, célébrer leurs victoires', t
Et des vieux temps françaischanter toutes lés'gloires,

Voilà par quels moyens le talent novateur
Répandra.sur la scène un souffle inspirateur.
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Tels furent tes conseils ; c'estpeu : combien ton drame

Instruitmieuxnotreespritentouchantmieuxnotreaine !

La leçon nous ennuie ou nous trompe souvent;
L'exemple parle aux yeux, c'est un conseil vivant.

Que j'aime ce Quentin dans sa bouillante ivresse

Se livrant aux transports de l'aveugle jeunesse;

Là, ce Charles fougueux et ne démentant pas
Le nom de Téméraire acquis dans les combats ;

Ici, le Glorieux dont les vives paroles

Dans la bouche d'un fou ne sont pas toujours folles;

Et surtout ce Louis, roi superstitieux,

Qui pour charte adoptant la légende des cieux,

Envoie à chaque objet de son respect crédule

De ses vierges de plomb le salut ridicule
,

Esclave d'un devin, bourreau de ses sujets,

Sous un masque riant cache ses noirs projets,

Ou trompeur ou trompé, dans les fers, sur le trône,

Maître-Pierre au Plessis et Louis à Péronne
,

Prend tous les tons, menace et caresse à la fois
,

Et s'il pense en tyran, parle en simple bourgeois !

Que ne peut le talent ! par quel savant prestige

A nos regards surpris il créa le prodige

D'un drame qui, sans craindre un essai périlleux,
Franchit la borne étroite et des temps et. des lieux,



11

Aux spectateurs, assis dans leurs paisibles postes,

Fait,-sans les déplacer, courir cinquante postés,

Nous montre un souverain déposant dans les cours
Le luxe des habits, le faste des discours,

Et, malin ou sévère, avec bonheur allie

La marotte au poignard, Melpomène à Thalie !

Le tliéâtre, agrandi par tes efforts nouveaux,
Dans ce mélange heureux de deux genres rivaux,

Ne nous offre-t-il pas l'image de la vie,

De la vie où, d'erreurs, de craintes poursuivie,

L'âme, jouet du sort, passe rapidement

Des plaisirs aux regrets, du repos au tourment;
Oùl'homme,aprèsdes jours pleinsdetroubleetdecharmes,

Dans la joie endormi, s'éveille dans les larmes?

Ici, je pense voir, dans leur chaire agités,

Se déchaîner sûr toi vingt censeurs irrités,

Qui t'accusent d'enfreindre, en ta profane audace
,

La loi des Unités si chère au vieux Parnasse ;

Mais cette antique loi, le temps seul l'établit,

Et ce qu'un siècle fonde, un autre l'abolit.

En juge des pédans la-raison érigée

Veut que, si l'action, par le goût dirigée, "
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Marche vers un seul but, on lui laisse du moins

Pourhornetouslestemps, tousleslieuxpourtémoins.
Dans son vol idéal quand la pensée humaine,

Reine de l'univers, en parcourt le domaine
,

Ne peut-elle embrasser
, en changeant de séjour

, «

Athène avec Paris, et trois ans comme-un jour?
Des âges, des pays qu'importe la distance? *

Nos seules actions règlent notre existence.

Ainsi, qu'en humble esclave
, aux lignes du compas

Notre drame français ne s'asservisse pas.
Loin de ramper, semblable à ces jardins classiques

,
Dont l'art a dessiné les bouquets symétriques,

Qu'il se dresse, pareil au bois vierge et fécond,

Dont les arbres géans
,

nés sur iin sol profond,
De leur cime flottante

-, au gré de la nature
,

Élèvent la sauvage et libre chevelure.

Toutefois, sous le joug honteux d'avoir fléchi,

Du frein de la raison sera-tril affranchi?

Non ; l'audace souvent marche sans la folie;

Avec la liberté l'ordre se concilie;

Le génie aujourd'hu doit aimer le réel,
Et pour être nouveau ,

devenir naturel.

Cher Mély
,

laisse donc un censeur de collège j
Son Aristote en main, crier au sacrilège,
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Et proclamer, au nom du! bon goût et de l'art,

Ta muse une adultéré et ton drame un bâtard.

Plus d'un heureux bâtard réussit dans le monde,

Et légitime un rang que sa gloire lui fonde.

Honneur
,

honneur à toi qui nous ouvres l'accès

D'une route inconnue au cothurne français!

Ton succès mérité résout un grand problème
,

Et ton nom, fondateur de ce hardi système,

Brille comme un fanal qui, placé sur les eaux,
Dirigera l'essor des pilotes nouveaux.

.

Va, méprise l'envie ; en vain elle t'accuse ;

Quand un suc généreux alimente ta muse,
Ta muse, en s'abreuvant à là source de Scott,

Au banquet dé la gloire a payé son écot.

L'emprunt n'est pas un vol; le vol seul est un crime.

Conquis sur l'étranger, tout bien est légitimé. i

Oui, si l'abeille, éclose au Parnasse latin
,

Sur les fleurs de la Grèce a cueilli son-butin,

Si Corneille et Racine enrichissaient leurs veilles

Des trésors dérobés aux antiques merveilles,

S'ils marchaient sur les pas des Grecs et des Romains,

Imitons les Anglais," imitons les Germains
,
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Et tâchons d'égaler ce Schiller, ce Shakspeare,

Ces hardis créateurs d'un poétique empire,

Qui, sublimes d'audace et beaux de liberté,

Sur le monde moral régnent avec fierté,

Dans ses profonds replis par un coup d'oeil intime

De la nature humaine interrogent l'abîme
,

Et semblent deux géans dont les vastes regards

Dominent l'horizon du génie et des arts.

Voilà nos devanciers, nos'modèles, nos guides ;

Suivons-les— ou plutôt, disciples moins timides,

Aspirons à fonder, par leur exemple instruits
,

Quelques autels nouveaux sur les temples détruits ;

Et dans nos seuls efforts plaçant notre espérance
,

D'un théâtre français sachons doter la France.

Si dans un cercle étroit le talent limité
,

En imitant toujours n'est jamais imité
,

Gloire au génie ardent, noblementtéméraire,

Qui cherche à reculer la borne littéraire !

Pour apprendre son nom à des bords étonnés],

Il traverse des flots non encor sillonnés;

Conquérant pacifique, il découvre, il invente,

Et debout sur les temps sa mémoire est vivante.

Peut-être il est encor des mondes inconnus,
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Des îles où nos pas ne sont point parvenus,
Où l'arbre du génie, étendant son feuillage

Sur les jeunes vallons d'une fertile plage,1
Pour qui doit le cueillir, d'un chaste rameau d'or

Voit fleurir en secret l'étincelant trésor.
C'est là que, sur là foi:de nouvelles étoiles

j

Nos vaifseaux voyageurs dirigeront leurs voiles
,

Et puisse enfin, semblable à cet aventurier

Qui d'un autre univers devina le sentier,

L'un de nous se montrer pour la France future

Le Christophe Colomb de là littérature !

Mély, tels sont mes voeux,et ces voeux sont.les tiens.

Mais si le vieux Phébus chancelle sans soutiens,

S'il tombe, que dumoins la Muse romantique;
Montant sur les débris du piédestal antique,

Ne nous rende jamais dans ses chants nébuleux

Des feuillets sybillins les arrêts fabuleux ;

Car, d'un prestige vain dépouillant les oracles,

Notre siècle penseur ne croit plus aux miracles.

Poète, autour de toi quand de son pur flambeau

La vérité partout verse l'éclat nouveau,
Change, sur le vrai seul fondant toute ta gloire,

Les accens de ta lyre en écho de l'histoire.



Que tes larges pinceaux dans leurs vivanS portraits:

Des peuples et desrois reproduisent les traits,.
Et que chaque héros conservé son visage, ' '

•s-,i :

Renaisse avec son siècle 'et parle son langage.

Le génie et le goût te disent à la fois : ';"".

Marche seul, prends.ton vol; fuis.les sentiers étroits;

Ressuscite à nos yeux par,de vives .images -,.t

Toutes les-nation^,-tous les lieux, tous les âges; ; V
Amant de la nature, offre-nous dans tes vers
Un fidèle miroir de l'immense univers.

:

Mais dans un style obscur ou savamment barbare

Ne sois pas Allemand, Anglais, Chinois, Tartare;

Reste toujoursfrançais.; Par le -temps consacré,
;

Le code de la langue est un code sacré., ; "

iQu^.tamuse,enrampantprèsdesrujisseauximmondes,

Ne réfléchisse pas la fange dé'leurs ondes,
• î --


